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mordit le gras de la main gauche, si cruellement

que je poussai un cri étouffé ; le sang me remonta
aux tempes, je ne fus plus moi un instant, je ne fus

plus qu'une brute exaspérée ; je lui écrasai la poi-
trine de mon genou et lie lui tirai à bout portant
tout ce qui restait de balles dans le revolver. Aussi-

tôt, il s'abattit sur le dos, tout raide, calmé. Et moi
aussi, au même instant, je redevins calme... ». Dès
lors, en effet, Benoît ne pense plus qu'à Gertrude:
il dépouille le cadavre de tous les papiers compro-
metlants, - afin que le secret du mort disparaisse
avec lui, - regagne son cantonnementet, là, décide
de consoler la jeune fille et de l'aider à vivre, en

l'épousant. L'art de l'auteur alténue ce qu'une telle
décision a d'un peu étrange; après un discret rap-

gel du précédent établi par le Cid de Corneille,
enoît analyse ainsi son état d'âme : « Aucun

remords d'avoir supprimé l'espion ; l'homme que
j'avais tué n'était pas le Joze Archer que j'avais cru

connaître... En plus, le sentiment de n'avoir fait
aucun tort à Gertrude, au contraire; une joie à
l'idée qu'à l'avenir, c'est moi qui lui gagnerais son

&ain.
» Qu'y a-t-il au juste derrière ces sophismes?

ous le devinons aisément, et Benoît lui-même le
reconnaît : c'est l'amour, l'amour jusque-là conte-

nu, mais soudainement transformé en passion, du
moment où le jeune homme songe que celle qu'il
aime n'a plus que lui pour soutien. Et, si l'on y
ajoute l'état de fièvre où l'a mis le drame de la

nuit, la rupture d'équilibre produite en lui par
les émotions diverses 1u‘il a subies, on comprend
que Benoit, revoyant la jeune fille, ne soit plus
maître de lui-même; et quand, celle-ci, le. soir,
inquiète de l'absence prolongée de son père, alar-
mée de la menace ennemie qui se rapproche, se

bloltit peureusement contre son ami, refuse de le
laisser partir, l'étreint avec l'ingénu abandon de

l'innocence, Benoit ne résiste plus... Cette défail-
lance risquait de rendre peu sympathique le per-
sonnage du sous-officier; la ë: on dont il s'en
accuse, la sévérité avec laquelle il juge sa conduite,
nous empêchent de lui diminuer notre

-
estime.

Sans doute, il a failli doublement : comme soldat,
« en transigeant avec son strict devoir militaire

qui était de livrer l'espion à ses chefs », comme

homme, « en demandantle suprême bonheur de la
vie à un être dont il avait détruit le père quelques
heures auparavant ». Mais, quand il fait sa confes-

sion, il témoigne d'un tel remords, d'une telle soif

d'expiation, qu'on ne peut ressentir pour lui que
de la pitié. Au surplus, la dernière partie du roman

nous fait assister au châtiment qui a déjà frappé le
malheureux.

Une fois calmée l'étrange surexcitation où il
vivait depuis plus de trente heures, Benoît avait
pris conscience de sa situation inextricable; en

äuiltant le matin Gertrude endormie, il-avait
étourné les yeux : « Entre elle et lui s'interposait

Joze Archer, abattu dans les broussailles, le sang
filtrant sur sa tempe... » Cependant, au dehors, les
événements se précipitaient : la bataille était enga-
gée dans les environs, le fort voisin se trouvait
lui-même attaqué; bientôt, le fil qui le reliait au

poste d'Uffigny était coupé, Livré à lui-même,
Benoît décide de rallier le fort avec ses six hommes.
Mais Gertrude? Que faire d'elle? En vain la

presse-t-il de s'en aller avec les gens du village;
elle ne veut rien entendre, prétend demeurer avec

celui qu'elle considère comme son mari. Elle suivra
donc l'escounde dans une carriole. La Petite troupe
se met en marche, mais, à peine a-L-elle fait quel-
ques kilomètres que Benoît, parti en éclaireur,
aperçoit des masses d'infanterie allemande qui
débouchent de l'autre côté de la vallée : plus de
doute,le fort a succombé, - de [Ïuelle façon rapide
et mystérieuse ?... Il faut se replier sur Uffigny et
au delà, pour essayer de devancer la marche des
ennemis ; mais ceux-ci ont été plus vite : déjà, ils

occupent toute la région, et des lueurs d'incendie qui
montent des villages voisins, des troupeaux ufl‘oTé’s
qui galopent sur les routes, révèlent à Benoît que la
retraite est coupée.

En vain les malheureux tentent-ils de cheminer
à travers bois : voici qu'en débouchant dans une

clairière, ils découvrent un détachement de cava-

liers allemands au repos, tandis que de tous les

points de la route monte, dansle silence des choses,
un broit de pas de chevaux. Impossible de fuir
désormais; une carrière de sable est là, sur le bord
de la route, dontles cavités peuvent servir d'abri ;
Benoît y dissimule Gertrude et ses hommes; lui-
même se tapit à l'entrée, àfilat ventre, en cou-
teur, et bientôt le défilé des Boches commence; la
colonne fait halte en face de la carrière; les soldats
s'entretiennent joyeusement de leur arrivée-pro-
chaîne à Paris, quand un coup de fusil, imprudem-
ment tiré par un des hommes de Benoît, jette
l'alerte parmi les cavaliers : tout le peloton rebrousse
vivement chemin et, en un instant, la route est
déserte. Pourtant, le sol continue à retentir de
bruits confus : des roulements se mélent aux piéti-
nements. Serait-ce de l'artillerie qui avance ? De

fait, croyantla forêt occupée par des troupes fran-

caises, les Allemands organisent un tir de barrage,
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pour empêcher l'accès de la route, et les obus com-

mencent à tomber autour de la carrière; d'abord

éloignés, ils se rapprochent peu à peu, et soudain

c'est, au milieu même de la carrière, un éclatement
formidable, qui ensevelit Benoît sous un monceau

de sable. Itevenu à lui, - et il faut louer en passant
la minutieuse exactitude avec laquelle est décrit ce

retour à la vie, la récupération progressive des
divers sens jusqu'à l'éveil tardif de la pensée, -
Benoît se dégage et, parmi les cadavres de ses

compagnons,

-
cherche "vainement Gertrude ;

-
au

matin seulement, il la retrouve dans la forêt, éten-
due immobile sur le sol recouvert d'herbe et de

mousse. Elle vit cependant; jelée à terre par la

déllagration d'un obus, elle ne porte aucune bles-
sure apparente; pourlant, lorsque, ranimée, elle veut
se remeltre sur pied, ses jambes demeurent inertes
et paralysées. En tombant, ses reins ont porté sur

une crète aiguë de pierre, et sa colonne vertébrale
est brisée. Et c'est aussitôt l'agonie lente, infini-
ment douloureuse : avec l'inconscience des mou-

rants, si cruelle pour ceux qui les écoutent, Ger-
trude fait des projets d'avenir, et tous les rêves de
tendresse qu'elle échafaude sont pour Benoît un

affreux déchirement. Mais, ce qui le torture davan-

tage encore, c'est la
£romesse qu'il doit faire à la

mourante de rechercher le père Joze : « Ainsi, les
dernières paroles que j'ai échangées avec mon seul
amour ont été empoisonnées de ce mensonge, et
l'homme que j'avais tué s'est glissé entre nous

comme un revenant. » Sur ces mots s'achève la dou-
loureuse confession de l'adjudant Benoît. Depuis que

s'est éteinte entre ses bras celle qu'il aimait, il a

couru les hasards de la guerre, traînant une vie
sans espoir, torturé par le remords de sa double

faute, jusqu'au jour où, pendant l'offensive de Cham-

paä_mæ,
il a été porté comme disparu...

el est ce roman, où l'auteur n'a pas cherché,
semble-t-il, à exposer un « cas », mais a voulu seu-

lement retracer une aventure dramatique et réel-
lement romanesque, au sens exact du mot, Il y a

pleinement réussi. Dans le cadre volontairement
resserré de son récit, il a su ordonner un ensemble
de réripéliea ingénieuses, dont la succession rapide
et la progression constante tiennent sans cesse en

haleine la curiosité du lecteur. Mais, de plus, au

travers de tous ces incidents, apparaîtet se précise,
avec ses nuances multiples, l'âme singulièrement
altachante et remarquahfiemenl analysée du person-
nage principal. On a déjà, à propos de ce roman,

rappelé le nom d'Alfred de Vigny, et, sans doute, par
la conduite générale du récit, par la sobriété Je la
narration, par certaines resemblances plus étroites
encore de pensée et de ton, l'Adjudant Benoît

s‘agparente
aux Souvenirs de servitude et grandeur

militaires, C'est, au fond, la même et noble concep-

tion de l'honneur militaire qui rayonne sur îe
roman, Mais, tandis que, chez Vigny, ce rayonne-

mentn'illustre que des caractères façonnés dans la
dure argile du devoir, incapables - malgré les ré-
voltes de leur sensibilité - de transiger avec leur
conscience de soldat, ici, nous voyons une âme moins
sûre d'elle-même, qui, malgré sa claire notion de la

discipline, n'est pas à l'abri des brusques sursauts

du sentiment : de là des incertitudes, des faiblesses,
des défaillances morales, que les héros de Vigny ne

connaissaient point. Mais, s'il est vrai, comme l'a dit

Rousseau, « qu'il est des retours sur nos fautes qui
valent mieux que de ne pas en avoir commis »,

l'adjudant Benoîtrachète amplement les siennes par
la nette compréhension qu'il en a, l'aveu) humilié

qu'il en fait et la sévérité avec laquelle il se

condamne ; c'est de sa faiblesse même que ce ca-

racière tire sa grandeur, et ainsi, moins austère que
celui de Vigny, l'art de Marcel Prévost s'affirme
ici peut-être plus humain. - Félix Guiane.

Alsace-Lorraine (DicLARATION Drs pi-
PUTÉS ALSACIENS-LORRAINS EN 1871). - Proposition
relative à la déclaration des députés des départe-
ments du Bas-Rhin, du Haut-Rhin, de la Moselle,
de la Meurthe et des Vosges à l'égard de l'Alsace
et de la Lorraine, présentée par MM. Léon Gam-
beta, Grosjean, Humbert, Küss, Saglio, H. Var-

roy, Titot, André, Kablé; Tachard, Rehm, Edouard

Teutsch, Dornès, Hartmann, Ostermann, La Flize,
Deschange, Billy, Bardon, Viox, Albrecht, Alfred
Koechlin, Charles Boersch, Grandpierre, Chauffour,
Rencker, Melsheim, Keller, Brice, Berlet, Schnée-

ans, Ed.. Bamberger, Noblot, A. Bœll, Scheurer-

estner, Ancelon.
Nous, soussignés, citoyens français, choisis et

députés par les départements du Bas-Rhin, du
Haut-Rhin, de la Moselle, de la Meurthe et des

Vosges, pour apporter à l'Assemblée nationale de
France l'expression de la volonté unanime des

populations de l'Alsace et de la Lorraine, après
nous être réunis et en avoir délibéré, avons résolu

d'exposer dans une déclaration solennelle leurs
droits sacrés et inaltérables, afin que l'Assem-
blée nationale, la France et l'Europe, ayant sous

les yeux les vœux et les résolutions de nos com-

metfants, ne puissent consommerni laisser consom-

mer aucun acte de nature à porter atteinte aux
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droits dont un mandat formel nous a confié la

garde et la défense.

Déc.aration

I. L'Alsace et la Lorraine no veulent pas être aliénées.
Associées depuis plus de deux siècles à la France dans

la bonne comme dans la mauvaise fortune, ces deux pro-
vinces, sans cesse exposées aux coups de l'ennemi, so

sont constamment sacrifiées pour la grandeur nationale ;

elles ont scellé de leur sang l'indissoluble pacte qui les
rattache à l'unité française." Mises aujourd'hui en ques-
tion par les prétentions étrangères, elles affirment à tra-

vers tous les obstacles et tous les dangers, sous le joug
même de l'envahisseur, leur inébranlable fidélité,

Tous unanimes, les citoyens demeurésdans leursfoyers,
comme les soldats accourus sous les drapeaux, les uns

en votant, les autres en combattant, signifient à l'Alle-

magne et au mondel'immuable volonté de l'Alsace et de
la Lorraine de rester françaises.

II. La France ne peutconsentir ni signer la cession de
la Lorraine et de l'Alsace.

Elle nopeutpas, sans mettre en péril la continuité de

son existence nationale, porter elle-même un coup mortel
à sa propre unité en abandonnant ceux qui ont conquis
par deux cents ans de dévouement patriotique le droit

d'être défendus par le pays tout entier contre les entre-

prisesde la force victorieuse.
Une assemblée, mêmeissue du suffrage universel, ne

souhait invoquer sa souveraineté pour couvrir ou ratifier
es exigences destructives de l'intégrité nationale : elle

s'arrogerait un droit qui n'a tient même pas au peu-
ple réunidans ses comices. Un pareil excès de pouvoir,
qui aurait pour effet de mutiler la mère commune, dénon-

cerait aux justes sévérités do l'histoire ceux qui s'en
rendraient coupables.

La France peut subir les coups de la force; elle ne

peut sanctionner ses arrêts.
III, L'Europe no peut permettre ni ratifier l'abandon

de l'Alsace et de la Lorraine.

Gardiennes des règles de la justice et du droit des gens,
les nations civilisées no sauraient rester plus longtemps
insensibles au sort de leur voisine, sous peine d'être à

leur tour victimes des attentats qu'elles auraient tolérés.

L'Europe moderne no peut laisser saisir un peuple comme

un vil troupeau : elle ne

rent
rester sourde aux protes-

tations répétées desÆopu ations menacées ; elle doit à sa

ropre conservation d'interdire de pareils abus de la force.

le sait d'ailleurs que l'unité de la Franceest aujourd'hui,
comme dans le passé, une garantie de l'ordre général du

monde, une barrière contre l'esprit de conquête et d'inva-
sion, La Paix faite au prix d'une cession de territoire ne

serait qu'une trêve ruineuse et non une paix définitive.

Elle serait pour tous uno cause d'agitation intestine,une

provocation légitime et permanente à la guerre.....
En résumé, l'Alsace et la Lorraine protestent haute-

ment contretoute cession ; la France ne peut la consentir,
l'Europe ne peut la sanctionner.

En foi de quoi nous prenons nos concitoyens de France,
les gouvernements et les peuples du monde entier, à té-
moin que nous tenons d'avance pour nuls et non avenus

tous actes et traités, vote ou plébiscite, qui consentiraient

abandon, en faveur de l'étranger, de tout ou partie de nos

provincesde l'Alsace et de la Lorraine.
Nous proclamons, par les présentes, à jamais inviolable

le droit des Alsaciens et des Lorrains de rester membres
de la nation française, et nous jurons, tant pour nous que
pour nos commettants, nos enfants et leurs descendants,
de la revendiquer éternellement et par toutes les voies

envers et contre tous usurpateurs.

PropostrioNn

Les soussignés, représentants à l'Assemblée. na-

tionale, déposent sur le bureau de la Chambre la

proposition suivante :

« L'Assemblée nationale prend en considération
la déclaration unanime des députés du Bas-Rhin, du

Haut-Rhin, de la Moselle, de la Meurthe et des

Vosges, » - Max Desvaumes.

Arménie. - Au milieu des préoccupations de
toute espèce que suscile la grande guerre déchainée

depuis le début d'août 1914 par les. puissances de

l'Éurope centrale, bien des faits d'importance ne

retiennent pas l'attention du public comme ils l'eus-
sent fixée en d'autres temps. On ne se préoccupe,
d'ordinaire, des événements qu'en fonchn de|la

guerre et de leur répercussion réelle ou supposée
sur le cours et sur la longueur des hostilités et, par
contre, on ne tient aucun compte de leur valeur in-

trinsèque. Il est est ainsi à propos de la Chine, et

plus encore à propos de l'Arménie. Là se déroulent

cependant, à peu près simultanément, depuis dix-huit
mois, des faits considérables, dont Ïes uns excitent

un grand intérêt, tandis que les autres (moins bien
connus, il est vrai) ne produisent pas toute l'impres-
sion qu'ils devraient. Faire brièvement connaître le

gays
où se passecelte double catégorie d'événements

istoriques, puis les résumerles uns et les autres et
en montrer la gravité, tel est le but de cet article.

Individualitéphysique de l'Arménie.- Pour qui
ne tient compte que de la géographie physique,
l'Arménie est le haut plateau montagneux "qui se

dresse au sud du Caucase, dontle séparent les deux
torrents divergents du Rion et du Kour. Entre les
deux grands plateaux, moins élevés, de l'Anatolie et
de l'Iran, qui le flanquent à l'O. et à l'E., et les

plaines plus ou moins accidentées de la Mésopo-
tamie <1ui

se développent au pied de ses pentes mé-
ridionales jusqu'au golfe Persique, ce haut plateau,
cette « île montagne » (suivant l'expression de Karl
Ritter), joue le même rôle que le Pamir plus à l'E.
c'est vraimentle « toit » de l'Asie antérieure

Au point de vue ethnique, l'Arménie est beaucoup
plus étendue. Les Arméniens ont, en effet, débordé
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du plateau qui fut le berceau de leur race ; à la suite
des conquêtes réalisées par leurs vieilles dynasties
nationales, ils ont colonisé le pays accidenté qu'est
le nord de la Mésopotamie et celte région de l'Ouest
où se confondent Arménie et Asie Mineure. Ils ont
même poussé jusque sur les bords de la Méditer-
ranée et colonisé, dans les montagnes du Taurus,
cette partie de la Cilicie qui porte le nom de « Petile
Arménie ». L'Arménie des etinologues est donc bien

plus considérable que l'Arménie des géographes, et
elle luiest en partie extérieure.

Toute différente des deux premières est l'Arménie
administrative, dont les bornes ont été partout fixées
sans tenir compte des données de la géographie
physique, ni dela répartition de la race arménienne.
Des préoccupations exclusivement politiques ont

présidé à l'établissement des circonscriptions diffé-
rentes entre lesquelles est actuellement partagée
l'Arménie : il s'agissait d'assurer la prédominance
de l'élément dominateur sur l'élément indigène. De
là une absence voulue de concordance; de là une

extension abusive ou, au contraire, une diminution
non moins abusive des véritables limites de l'Ar-
ménie ethnique, suivant les cas.

C'est que l'Arménie a cessé d'être, comme na-

guère, une individualilé politique. Comme l'Armé-
nie physique, qui lui est sensiblement inférieure,
l'Arménie ethnique

est
aujourd'hui inégalementpar-

tagée entre trois puissances différentes, entre trois

empires. Des schahs de Perse relève l'extrême Est du

plateau arménien, entre la cuvelte lacustre d'Ourmia
et la grande rivière Aras ou Araxe. La Russie pos-
sède les districls seplentrionaux de la contrée, les

pays couverts parl'Anli-Caucase jusqu'à la mer Noire
et arrosés par l'Araxe dans la majeure partie de son

cours supérieur et dans son cours moyen. Le cen-

tre, l'ouest et le sud du plateau dépendent de la Su-

blime-Porte, dont les territoires confinent, au N.,
à celui de la Russie et, à l'E., à ceux de la Perse.

Coup d'œil géographique sur l'Arménie turque.
- Les vicissitudes de la politique ont donc découpé
trois Arménies différentes dans l'unité physique
dont il a été question tout à l'heure. De ces trois

Arménies, la turque est de beaucoup la plus consi-
dérable (150.000 kilomètres carrés sur les 300.000

que couvre le plateau), même abstraction faite des
"territoires extérieurs que l'administration ottomane

y rattache abusivement et des pays, peuplés en

grande partie d'Arméniens, que l'on y adjoint eth-

nographiquementet linguistiquement. C'est la région
que conquièrent aujourd'hui les Russes, la région,
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chaînes qui bordent au nord de l'Anatolie la nappe
intérieure de la mer Noire, les projections sud-occi-
dentales de l'Anti-Caucase courant au sud de la chaine

Pontique du Lazistan et les différentes sections du
Taurus oriental. Surun plateau où se croisent,- pour
ne pas dire « où se confondent »,

- tant de systèmes,
comment les plissements montagneux ne rayonne-
raient-ils pas dans tous les sens? Cependant, la direc-
tion générale des chaînes est manifestement celle
des parallèles, mais avec des infléchissements et des
courbures d'une infinie variété, encore que plutôt

801

chaud, le Poële) ; pour le Sitchik, dont le superbe
cône glacé, haut de près de 3.200 mètres, est presque
entièrement formé de cendres meubles et évoque le
souvenir du Vésuve, etc.

c) Parmi tant de massifs montagneux, aux pentes
trop souvent arides et dénudées, quelques-uns sont
de très importants «lieux des sources», c'est-à-dire
des centres remarquables de dispersion des eaux, -

le Binghoel-Dagh en particulier. Aucun « père des
eaux » ne jaillit de ce « mont aux mille sources »,

haut de plus de 3.500 mètres, et situé en plein cœur

-

Vallée arménienne du Kurdistan (Société de 4

sud-ouest-nord-est aux alentours de la mer Noire.
Est-il bien utile de donner ici les noms des diffé-

rents systèmes montagneux qui se compénétrent
mutuellement dans l'Arménie turque, ou bien, en-

core, d'énumérer les noms des sommets principaux
de tant de chaînes ou de massifs? Mieux vaut déga-
ger de l'élude de l'orographie arménienne quelques
traits essentiels. Les voici:

a) Une faible diminution d'altitude se manifeste
du N. au S., depuis le superbe massif de l'Ararat,
qui culmine à 5.211 mètres, jusqu'au Taurus du

Kurdes de la frontière de Perse.

aussi, dont les habitants ont surtout pâti des mas-

sacres prescrits par le gouvernement « jeune-ture »

de Constantinople. Rien, donc, que de naturel à en

donnerici un bref aperçu d'ensemble.
Au sud de la chaîne Pontique, dont les pentes

septentrionales s'abaissent jusqu'à la mer Noire,
l'Arménie turque englobe la majeure partie du pays
drainé par le Pehorokh et par ses affluents, l'ultime
cours supérieur de l'Araxe (russe dans la presque to-
talité de sa vallée) et surtout le double domaine des
deux grands bras supérieurs ou, pour parler mieux,
des deux têtes de l'Euphrate, ainsi que le bassin par-
ticulier du lac de Van. Gigantesque chaos monta-

gneux, où s'enchevêtrent les unes dansles autres les

Tigre, qui dresse jusqu'à plus de 3.200 mètres ses

pentes sauvages et tourmentées. Celle même dimi-
nution d'altitude est plus marquée dE. en O., de-

puis le Massis ou « mont Sublime » (tel est le nom

arménien de l'Araral) jusque dans la partie du pla-
{eau où se rencontrentet s'entre-croisent les prolon-
gements des ares montagneux de la chaîne Pontique,
de l'Anti-Taurus, de l'Elbrouz et du Kurdistan.

&) Les montagnes de l'Arménie turque, non plus
que celles des autres parties du plateau, n'ont pas
toutes la même origine; nombre d'entre elles sont
d'anciens volcans. Tel est le cas pour l'Ararat et

pour tant d'autres nobles sommets; pourle Tandou-
rek ou Sounderlik, aux noms significatifs (le Ré-

aphio).

du plateau, un peu dans le sud d'Erzeroum; mais il
en sort l'Araxe, l'Erask ou Arask des Arméniens,
c'est-à-dire la maîtresse branche du Kour, et plu-
sieurs affluents de ce fleuve, et nombre de moindres
artères, des torrents qui contribuent chacun pour sa

part à accroître l'importance des principaux cours

d'eau formés à l'intérieur même delArménie turque.
Certains, parmi ces torrents, vont grossir l'Euphrate
oriental ou Mourad-Tchaï, certains l'Euphrate oc-

cidental ou Kara-Sou. Il y a donc là un véritable
château d'eau arménien, un centre très important de
dispersion des précipitations atmosphériques.

'est que, malgré l'interposition d'un écran mon-

tagneux aussi considérable que la chaîne Pontique,
où les Alpes du Lazistan alteignent et dépassent
2.500 mètres, les plateaux arménienset les cimes qui
les dominenthénéficient des nuées humides venues de
la mer Noire.
Les vapeurs,
que poussent
jusque-là les
souffles plu-
vieux-venus

de l'Ouest, se

condensent
en masses

neigeusesqui
s'accumu-

lent, pendant
la longue et

dure saison

hivernale,
sur les pentes
des monta-

gnes et des-
cendent plus
ou moins bas
sur leurs

flancs; elles
fondent en-

suite partiel-
lement-sous

l'influence de
l'ardentsoleil
d'un été succédant brusquement aux froids de
l'hiver. Pas de printemps, ni d'automne, sur toutle
plateau arménien ; on n'y connaît que deux saisons :

un été de quatre mois et un hiver de huit mois, très

long et très rude, au cours duquel une épaisse couche
de neige cristallisée, « aussi mobile que le sable le
plus fin », recouvre uniformément toute la surface

glacée des plateaux, dont les ravins des torrents,
les toits de maigres hameaux ou de gros villages et
les montagnes éblouissantes de glaces sousle soleil
modifient seuls la fatigante monotonie.

Par ces neiges abondantes, sont périodiquement
alimentés les différents châteaux d'eau de la contrée,
en particulier le pays d'Erzeroum. Quel « lieu des
sources » est plus important que celui-là, et d'où des
fleuves puissants se dispersent-ils dans plus de direc-
tions différentes? C'est le Tchorokh ou Tehorouk,
tributaire de la mer Noire; c'est l'Aras, vassal du
Kour, qui se jette dans la Caspienne; c'est, enfin, le
Kara-Sou. Ce « fleuve noir » nait à peu de distance

Arménienne (de l'Arménie russe).
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de la capitale politique de l'Arménie turque, parmi
les porphyres et les trachyles du Ghiaour-Dagli, ou

« mont des Infidèles ». Il est déjà important par lui-
même quand il creuse péniblement, du N. au S., son

sillon à travers les montagnes qui tendent toujours
à le rejeter vers l'O.; mais combien plus le devient
il après son mariage avec le Mourad-Tehaï, dont
les sources ultimes sortent de l'Aghri-Dagh, cette

longue projection occidentale du massif de l'Araral!
De celle union de deux tor-

rents, dontle plus oriental n'a
cessé de mugir au fond de

gorges profondes ou de tun-
nels creusés dans la lave,
résulte le « fleuve par excel-
lence », le Phrat des 'Pures
et des Arabes, l'Ephrad des

Arméniens, notre Euphrale.
Mais ce n'est pas encore, bien

entendu, le fleuve majestueux

qui court en Mésopotamie. Ce

produit de deux torrents de-
meure encore un torrent,tant
qu'il court sur le plateau; il
se fraye « héroïquement » son

cours à travers l'Anti-Taurus,
des défilés ou cañons duquel
il n'arrive à s'échapper qu'a-

rès avoir franchi, en 150 ki-

lomètres, un escalier de trois
cents marches, c'est-à-dire de
trois cents rapides. Alors, seu-

lement, l'Euphrate s'échappe
du plateau et commence à per-
dre son allure torrentielle; il
demeure ture, commeil le fut

toujours depuis les sources

de ses branches mères, mais
il a cessé d'être arménien.

Si profondément plonge-t-il
au cours duplateau, l'Euphrate
n'arrive pas à en drainertoutes
les eaux. Par suite de son an-

cienneactivité volcanique et
de bouleversements de toute
nature dont son instabilité

sismique actuelle ne peut pas
donner une idée, l'Arménie

possède un certain nombre de bassins complètement

fermés, dont les eaux aboutissent à des lacs sans

écoulement. Comme le Goklcha russe, comme

l'Ourmia persan, la « mer salée » sur les bords
de laquelle s'élève Van est une de ces nappes,
la plus profonde, sinon la plus étendue (3.700îi10-
mètres carrés contre 4.000 pour le lac d'Ourmia);
seul de l'Arménie turque, son district
ne participe pas à ce rôle de « lieu des
sources », de distributeur des précipita-
tions atmosphériques, qui apparaît au géo-
graphe comme la fonction essentielle du

plateau arménien dans l'Asie antérieure.
Il est possible d'esquisser les grands

traits de la géographie physique de l'Ar-

ménie; il l'est beaucoup moins de don-
ner quelque idée de son peuplement, Sans

doute, sait-on que là, comme dans le reste
del' « île montagne », nombreuses sont
les nationalités juxtaposées ou intime-
ment mélées ; on sait aussi que les Armé-
niens ou Haïkans y constituent une natio-
nalité plus compacte qu'ailleurs sur les
versants méridionaux de la vallée du
Tehorokh, dans les pays drainés par les
branches mères de l'Éuphrale, sur les
bords du lac de Van. Mäis que peut-on
dire de plus? L'importance proportion-
nelle de la race arménienne et de la race

dominatrice, c'est-à-dire des Turcs, celle
des chrétiens et des musulmans, nous

échappent complètement. Nous ignorons
même le chiffre total de la population
de l'Arménie turque, car les statistiques
différentsingulièrement. Il faut donc se

contenter de dire que l'Arménie turque
est peu habitée (environ 2 millions d'âmes
sur 450.000 kilomètres carrés), que la
densité de sa population est faible dans
l'ensemble (13 individus par kilomètre

carré), mais qu'elle est encore bien plus
faible, pour ne pas dire presque nulle,
sur les plateaux déserts, pour devenir, par
contre, beaucoup plus considérable dans
les cantons fertiles et aux environs des

agglomérations urbaines.
Celles-ci sont peu nombreuses. La place

forte d'Érzeroum, qui est la capitale du pays, Van sur

les bords de l'Aghi-Dzov ou « mer salée » des indi-
gènes, la riante Bitlis, Kharpout-Mezré, Malatia, le
centre militaire d'Erzindjian Sou Erzindjan), l'indus-
trielle Baïbourt méritent seules une mention. Ce
sont, en effet, les seuls groupements urbains vraiment
connus de cette Arménie turque, sur laquelle, depuis
le début de l'année 1916, s'étend chaque jour da-
vantage la domination russe.

LAROUSSE MENSUËEL

La conquête russe de l'Arménie turque.- Assez

peu importantes ont élé les opérations militaires

pendant l'année qui a suivi l'entrée de la Turquie
dans la grande guerre européenne, aux côtés de

l'Allemagne et de l'Austro-Hongrie. Comme les
autres puissances de l'Entente, la Russie, trompée
ar les assurances de neutralité qu'avait fournies
a Sublime-Porte au mois d'aoùt 1914, n'avait pas

envisagé l'éventualité d'une lutte avec la Turquie;

Groupe de Kurdes.

elle ne put donc pas songer, au cours de l'hiver 1914-
1915, à entreprendre des opérations considérables
dans les payssitués au S. de la Caucasie. Cependant,
de même qu'il avait envoyé, dès le mois de sep-

tembre 1914, quelques détachements dans le nord de

l'Azerbeidjan' persan, autour du lac d'Ourmia, de

même, aussi, le {sar envoya, sanstarder, des troupes

Vieil Arménien.

dans les territoires oltomans qui continent à ses

Etats d'Asie. Par plusieurs points du Caucase, les
Russes franchirent, dès les premiers jours de no-

vembre 1914, les frontières d‘à. l'Empire ottoman et

pénétrèrent en territoire arménien. Très vite, ils
s'étendirent au delà du Tchorokh, s'avancèrent
dans la direction d'Erzeroum en dispersant les
Kurdes jusqu'à Keupri-Keuri et Dévé-Boyoun et

marchèrent sur Van, tandis que Trébizonde était

Kurde de Kharpout.
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bombardée par des navires de guerre de leur
nationalité.

Malheureusement, ils ne se maintinrent pas long-
temps dans les territoires qu'ils débutèrentpar occu-

per dans l'angle nord-orfiental de la contrée, au sud
du Grand Ararat où se rejoignent les limites des trois

empires ottoman, russeet persan, non plus que dans
l'est d'Erzeroum; partout, force fut de reculer.

Dès la fin de novembre 1914, en effet, la Sublime-
Porte commençait à concen-

trer des forces considérables
à TPrébizonde et sous Erze-

roum, ainsi qu'au S.-0. de
Batoum ; elle mettait lesplaces
fortes en état de résister, en-

rayait les progrès des Russes
et les refoulait jusque sur leur

propre territoire.
S'ils sauvegardèrent l'inté-

grité de leur frontière la plus
orientale, les Russes ne purent

as empêcher, par contre, les
ures qui les avaient arrêlés

devant Erzeroum (au col du

Chameau) de les reconduire

jusqu'en territoire caucasien,
de marcher dans la direction
de Kars avec le dessein de

s'emparer du chemin de fer
d'Érivanet de tournerle corps
ui occupait Tabriz, Khoï et

8urmia; dans les trois pre-
miers mois de 1915, ils occu-

pèrent un instant Tabriz en

territoire persan et, du côté
de la mer Noire, s'emparèrent
d'Olty, ainsi que, surles rives

de l'Arkhave, de

-
positions

qu'ils organisérent

.
puissam-

ment. C'est donc par un échec

que se sont très vite termi-
néesles premières entreprises
des Russes en territoire ar-

ménien.
Il en a été autrement des

opérations préparées et diri-

gées parle grand-duc Nicolas,
vice-roi du Caucase, pendant

l'hiver 1915-1916, On peut dire que ces opérations
ont élé conçues d'une manière absolument autre que
celles de l'hiver précédent. Alors, avec des effectifs

peu nombreux, les Russes s'efforçaient surloutd'épar-
piller les troupes turques sur tout leur front; main-

tenant, au contraire, opérèrent des forces considé-

rables, appuyées par d'importantes réserves chargées
rî'organiser immédiatement, derrière les

assaillants, la défense des pays conquis.
A celte différence de tactique s'ajoute,
pour expliquer les succès des Russes, cet
autre fait que l'offensive « foudroyante »

résolue par l'archiduc Nicolas commença
au moment où les Tures ne s'y s'atten-

daient nullement; de là des succès qui
découragèrent l'ennemi. et l'amenèrent
bientôtà une véritable fuite ; de là, aussi,
la capture d'un gros butin.

L'offensive russe fut conduite simulta-
nément de trois côtés : 1° par la vallée
du Tchorokh contre les Tures qui avaient,
depuis le début de la guerre, occupé Olty
et qui s'étaient établis dans une position

formidable; 2° par la vallée de l'Araxe
contre Erzeroum; 3° par la vallée du
Mourad Pchaï contre l'aile droite de l'ar-
mée ollomane, maîtresse des voies d'ac-
cès vers la Mésopolamie. Elles furent
menées avec une égale énergie, mais
avec un succès différent. En effet, l'aile
droite des Russes ne put avancer que
lentement dans un pays hérissé. d'ob-
stacles naturels, dont l'adversaire avait
encore accru la puissance défensive. Au
contraire, l'aile gauche parvint très vite
à s'avancer victorieusement depuis la
frontière de la Transcaucasie, d'abord

jusqu'au cours du Mourad et jus-
qu'à Mélaschkert, puis. jusqu'à Khinis-

Kalé(27 janvier) et aux sources de l'Araxe ;
elle coupa ainsi de celles d'Erzeroumles
forces turques réunies dans les environs
de Billis et de Mouch. Le centre russe,
enfin, porta aux troupes de la défense
d'Erzeroum des coups répétés, dont le
couronnement fut la prise d'Érzeroum

par les Russes, le 16 février, après les
victoires d'Hassan-Kalé et de Passine.

Mais là ne s'arrétèrent pas les succès du grand-
due Nicolas, L'aile gauche de son armée poursuivit

{usqu'à Mouch et à Bitlis les forces ottomanes qui
ui étaient opposées et les rejela au sud du plateau

arménien proprementdit, dans la direction de Diar-
békir. Cependant, l'aile droite immobilisait sur les
bords du Tchorokh et de l'Arkhave les troupes qui
lui étaient opposées et les contraignait peu à peu
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à reculer dans l'Ouest. Quant au centre russe, il
poursuivait l'épée dans les reins, sur la chaussée qui
conduit à Prébizonde, une partie de la garnison
d'Erzeroum, et la bousculait à Baïbourt. Toutefois,
obligé, commeil l'était, de contenir les forces olto-
manes demeurées dans la région d'Erzindjan, le
centre de l'armée assaillante ne pouvait guère con-

tribuer efficacementà la prise de Trébizonde; aussi
d'autres forces russes furent-elles débarquées dans
l'est de ce port de la mer Noire, puis, d'Altina, lon-
gérent lesrivages dans la direction de la ville. Une
heureuse coopération de la flottte impériale facilita
les progrès des Russes, qui s'emparèrent finalement
de Trébizonde, à la date du 18 avril 1916.

Ainsi a été, non pas absolument achevée, mais

poussée très loin la conquête de l'Arménie. De ce

ays totalement dépourvu de voies ferrées et sil-
onné par de très rares voies carrossables, où, par

conséquent, il est impossible d'amener de puissants
renforts, les Turcs ne possèdent plus que les par-

ties. occidentales, derrière. Baïbourt, autour d'Er-

zindjian et dans l'ouest de l'Euphrate; chaque jour,
les Russes réalisent de nouveaux progrès dans ces

territoires.
Les massacres de 1915-1916.- Malheureusement

pour les Arméniens, les Russes, sont arrivés trop
tard; ils n'ont pas pa empêcherles Tures de pour-
suivre contre ces infortunés une œuvre de destruc-
tion systématique, dont les massacres de 1894-1895
et de 1909 ne permettaient pas de prévoir l'étendue.
Si, en effet, on a vu se reproduire, en 1915,les terri-
bles scènes coutumières de carnage, de pillage et

d'orgie, d'autres sont venuess'y ajouter; jamais en-

core, d'autre part, les Tures ne s'étaient ouverle-
ment attaqués à l'ensemble même de la race armé-
nienne et n'en avaient franchement entrepris le

complet anéantissement.
Sans doute l'avaient-ils rêvé. « Nous résoudrons

la question arménienne en supprimant les Armé-
niens », avait dit naguère Saïd-pacha, Mais, ce que
n'avait pas fait le « Sultan Rouge » Abd-ul-Hamid,
pouvait-on penser que les « Jeunes-Tures » l'exécu-
feraient? La révolution de 1908 ne semblait-elle pas
avoir noué, entre les membres du comité « Union
et Progrès » et ceux des comités arméniens qui
réclamaient une situation meilleure pourles Haïkans,
des liens d'entente, sinon d'amitié, et le programme
du gouvernement jeune-ture n'était-il pas : « Li-
berté politique, égalité des races et des religi

par tout l'empire olloman, sans aucune restriction?
Mais il y a loin de la rédaction d'un programme

à sa réalisation. Dès 1909, les massacres d'Adana en

fournirentla preuve.

« Les Tures (a-t-on écrit très justement) haïssent
les Arméniens pour leur religion, pour leur supério-
rité intellectuelle et leur aplitude Ëme culture plus
affinée, pour leur habileté au négoce et aux métiers
lucratifs ». Ce sontlà d'insurmontables obstacles à
une véritable entente entre la race dominatrice et la
race assujettie. Pendant longlemps, toutefois, celle-
ci lut tolérée, tant que l'Europe ne s'y intéressa pas

manifestement; mais, au lendemain du jour où, à

l'instigation même de la Turquie, les Arméniens
réclamèrent pour eux-mêmes une autonomie politi-
que sous la souveraineté oltomane (novembre 1877),
toutes les puissances européennes assumèrent le
contrôle des réformes promises par la Sublime-
Porte (traité de Berlin du 10 juillet 1878). Dès

lors, on trouva génant le seul survivant de tous les

peuples qui occupaient l'Analolie avant la con-

quête ottomane, et on conçut le projet de se débar-
rasser de lui, comme on s'était débarrassé des autres;
en effet, une fois les Arméniens détruits, l'Europe
n'aurait plus (pensait-on) de prétextes pour inter-
venir dans les affaires intérieures de la Turquie. Le

plan d'ensemble d'extermination de la nation armé-
nienne fut donc conçu, puis préparé au temps d'Abd-
ul-Hamid.

Il fut même partiellement exécuté sous le règne
de ce sultan, sur les ordres partis d'Idiz-Kiosk. Mais
il le fut avec tant de précipitation et de maladresse

que le but poursuivi ne fut pas atteint, en dépit de
la mort d'au moins 100.000 Arméniens, de l'islami-
sation forcée de 100.000 autres et de la destruction
de milliers de villages (1894-1896). Un peu plus tard,
au lendemain même de la déposition d'Abd-ul-Hamid,
les massacres d'Adana de Cilicie en 1909, l'anéantis-
sement devilles entières etl'assassinat de 25.000 Ar-
méniens/marquérent"une-seconde:tentative. de
destruction partielle de la race haïkane, Déjà, en

dépit des accords passés entre Jeunes-Tures etArmé-
niens, les premiers reprenaient la politique d'Abd-
ul-Hamid; ils la continuèrent résolument pendant
la guerre balkanique de 1912-1913, à la suite de la
réconciliation des Arméniens avec la Russie, de
la visite rendue par le chef de l'Eglise arménienne,
ar le Catholicos d'Echtmiadzin, au tsar Nicolas Il
été de 1912). Alors, sans les diplomates anglais,

français et russes, la persécution, latente et spora-
dique, aurait été très vite généralisée et officielle-
ment ordonnée.

Dans les mois qui suivirent le traité de Bucarest
de 1913, les Jeunes-Tures parurent adopter une

autre politique et même accepter le principe de cer-

taines réformes administratives et d'un contrôle des

puissances conforme aux aspirations de nombreux

Haïkans (accord du 8 février 1914). Mais l'éclosion
de la grande guerre européenne permit, tôt après, au

gouvernement de Constantinople d'en revenir à un

programme qu'il n'avait pas abandonné sans esprit
de retour et, dèsle printemps de 1915, l'œuvre d'ex-
termination commença.

>

Tandis qu'on désarmait les Arméniens, on armait
les musulmans, dont on excitait en même tempsle
fanatisme religieux ; on abolissait les Capitula-
lions; on arrêtait les personnalités marquantes. Puis
c'étaient les tuerieset les « pilleries », et les excès de
toute nature et, enfin, le 20 mai-2 juin 1915, l'ordre du
comité jeune-ture et d'Enver-pacha déportant toute
la population arménienne, « Et la déporla\ion, c'était
l'extermination en trois actes successifs : le massacre,
la caravane et le désert ».

Ge n'est pas ici le lieu d'en raconter les affreux

détails; on ne saurait le faire aujourd'hui encore

que très imparfailement, et on n'en saurait pas non

plus localiser exactement bien des traits, la plupart
des rapports publiés jusqu'ici étant, de façon sys-
tématique, demeurés dans une imprécision qui se

comprend aisément. Du moins, peut-on dire que les
Arméniens mobilisés ont été assassinés par leurs

compagnons d'armes, que la plupart des adultes et
des jeunes gens n'existent plus, que des femmes,
des vieillards et des enfants ont élé massacrés;
d'autres ont été obligés d'embrasser la religion de

Mahomet, d'autres enfermés dans des harems ou

des orphelinats musulmans et d'autres encore dé-

portés dans de « nouveaux lieux de résidence »,

c'est-à-dire, en fait, dans les déserts situés à l'ouest
de la Mésopotamie, où ils ont péri de faim, de mi-
sère et des fièvres. De tous les récils xublies, des
Allemands comme des Danois et des Américains,
se dégage une double conclusion : les massacres ont

étérégulièrementetsytématiquementorganisés, etils
l'ont été avec la connivence et mêmesur l'initiative
de la Sublime-Porte. Ce n'est pas (a-L-on pu écrire
avec vérité) une population qui se jette sur une

autre, dans une crise d'anarchie sauvage. Non;
l'opération s'annonce par un ordre du gouvernement
affiché dans les villages; les instructions arrivent
de Constantinople aux fonctionnaires de rang élevé

et, par eux, aux exécutants et aux exécuteurs... Tout
se passe avec un ordre effroyable. On ne tue pas dans
les villes pour éviter l'infection, les caravanes sont

réunies au jour et à l'heure prescrits ; les Kurdes etles

brigands sont prévenus et se trouvent au rendez-vous
donné par les gendarmes qui rabattent le gibier.
Des commissions s'occupent de recenser tout le
butin fait par l'Etat ture dans les maisons armé-

niennes; on jette à la foule rapace les menus objets;
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tout ce qui a une réelle valeur est mis de côté pour
être vendu; on paye d'abord les dettes des Armé-
niens pour qu'aucun musulman ne puisse être lésé,
puis l'Etat s'enrichira du reste. Il n'y a pas à s'y
tromper : la destruction totale du peuple arménien,
par la mort ou par la conversion forcée à l'islam,
tel est le but que l'on veut atteindre.

Les Jeunes-Tures de Constantinople n'ont pas
organisé le massacre dans la seule partie oltomane
du plateau arménien; ils ont fait de même dansles

parties des vilayets arméniens extérieures au pla-
teau et en Cilicie, et

gartout
où il y a des

rméniens dans

l'empire, en Turquie
d'Europe comme en

Turquie d'Asie, «l'ex-
termination des Ar-
méniens est à l'ordre
du jour », selon l'é-

nergique expression
de J. de Morgan. On
sait, en effet,qu'il en

est des-Arméniens
comme des juifs; les
uns et- les autres ne

viventpas seulement
dans leur pays d'ori-

gine, mais ils cons-
'

Aituent encore des co-

lonies plus ou moins

importantes dans les
différentes parties de

l'Empire ottoman (où
peut-être sont-ils un

million) et même, en

dehors de l'Empire,
dans les. différentes

parties du globe. Si
elle ne peut rien en

dehors desfrontières
de sa domination, la

Sublime-Porte:peut
tout, au contraire, à

l'intérieur de l'Em-

pire; elle l'a bien

prouvé,hélas!Tandis
ue les Arméniens
u plateau échappés

aux premiers massa-

cres étaient déportés
de leur patrie et envoyés dans le Sud, dans des ter-
ritoires qu'ils devaient coloniser:sans ressources,
sans instruments,sans aides, sans hommes valides,
la population de la Petite Arménie (ou Cilicie) était
exilée dans la province d'Alep ou à Damas. A Tré-

bizonde, il ne resterait plus un seul Arménien,
et il en serait de même dans les autres ports de la
mer Noire : à Kérasonde, à Samsoun, De Samsoun
à Seghert et Diarbékir, les Arméniens qui ont em-

brassé l'islamisme survivent seuls aujourd'hui ;djus-que sur les rivages occidentaux de l'Analolie, dans

le district d'Ismid et dans la province de Brousse,
jusque dans la banlieue de Constantinople et à

Constantinople même, on a implacablement procédé
à la déportation des Arméniens. Combien, parmi ces

infortunés, ont succombé! Au début de janvier 1916,
des rapports dignes de foi, venus d'Alep, signalaient
la présence de 492.000 déportés arméniens dans les

régions de Mossoul, Daïr-el-Zor, Alep et Damas.
Des femmes, des enfants, des hommes âgés ou des

vieillards, voilà surtout ce qui constituait cette masse

de déportés, qui manquaient de nourriture et de tout
ce qui est nécessaireà la vie ; sans médecinset sans

remèdes, ils étaient en proie aux maladies, qui fai-
saient dans leurs rangs les plus cruels ravages...
Certes, il convient de se défendre contre toute exa-

gération ; mais on restera sans doute au-dessous de la

Dame kurde.

vérité en évaluantà plusieurs centaines de mille,peut-
être à 500.000 ou 600.000, peut-être même à 800.000
- d'aucuns vont jusqu'à un million - le nombre
des Arméniens qui ont succombé depuis un an,
d'une manière ou d'une autre, sousles coups de leurs
persécuteurs. C'est « la page la plus noire de l'his-
loire moderne », et les Tures ne peuvent pas la
désavouer. Tout récemment, le ministre de l'inté-
rieur devait reconnaître qu'environ 800.000 Armé-
niens avaient été déportés et que, de ces malheu-

reux, 300.000 environ avaient été tués, ou élaient
mors pour d'autres causes résultant des mesures

récemment prises par la Sublime-Porle !
Les Arméniens étaient nos ennemis, expliquent

les Tures; ils obéissaient à un mot d'ordre venu

de l'Angleterre et des autres pays de l'Entente; ils
désiraient le triomphe des adversaires de la Turquie,
et ils travaillaient pour ces mêmes adversaires de
la Turquie; ils ourdissaient une vaste conspiration
contre le gouvernement de l'Empire oltoman. La
Sublime-Portese trouvait donc dans le cas de légi-
time défense; elle a simplement procédé à une ré-

pression sévère, mais jusle et nécessaire... Piètres

excuses, en vérité, que démentent la présence de
nombreux Arméniens dans les armées oltomanes

(ils n'y sont plus aujourd'hui, et pour cause) et les

précautions prises pour tenir secrets les massacres,
et les dénégations opposées officiellement aux pre-

miers récits de ces mêmes massacres. En réalité,
les Jeunes-Tures de Constantinoplese sont, en pro-
cédant à la suppression des Arméniens, inspirés
des traditions de leur propre race et des théories
de leurs alliés, les Allemands. Ceux-ci n'ont-ils pas
parlé de déporter en masse les populations des pays
qu'ils se proposaient d'annexer et d'y substituer des
colons allemands ? Quoi d'étonnantà ce que le doc-
teur Nazim, un des membres influents du comité
« Union et Progrès », ait fait sienne une telle idée
et ait voulu l'appliquer à l'Arménie ? Il serait sans

doute exagéré de rendre les Allemands immédiate
mentresponsables des massacres, comme aussi de
les aire solidaires des organisateurs de ces massa-

cres; mais il est légilime de voir dans ces mêmes
massacres la déformation et l'application ultime de
théories allemandes. Il est également légitime de
reconnaître que le gouvernement impérial allemand
eût pu s'interposer, très vite, sinon dès le premier

jour, entre la Sublime-Porte et les Arméniens, et
qu'il n'a eu garde de le faire. - Henri Fromsvaus.

Automobiles (DISPOSITIFS PERMETTANT Aux

MUTILÉS DES MEMBRES INFÉRIEURS DR CONDUIRE LES),
- L'activité des inventeurs, qui s'est manifestée si
utilement depuis la guerre en faveur des blessés,
ne s'est pas limitée à la création de membres arti-
ficiels plus perfectionnés ou d'instruments divers

susceptibles de faciliter les gestes nécessaires de la
vie journalière; des recherches ont également eu

pour objet de modifier les commandes des machines
existantes de manière qu'elles puissent être ma-

nœuvrées par les mutilés, ce qui leur permettra
d'exercer certaines professions, que leurs infirmités
semblaient à priori devoir leur interdire.

Parmi ces inventions, une des plus ingénieuses
se remarque dans le dispositif permettant aux

blessés ou amputés. des membres inférieurs de
conduire une voiture automobile.

On sait que, dans les automobiles, on fait généra-
lement usage de deux Pédales au moins : l'une
servant au débrayage, l'autre actionnant le frein
sur le mécanisme. L'inventeur remplace la ma-

nœuvre ordinaire au pied du débrayage par une

manœuvreàla main et la commandeau pied du frein

par une commande à l'aide de la pression du dos.
La figure 1 représente le dispositif imaginé pour

le débrayage à la main. Au-dessous du volant de di-
rectionAmuni de l'accélérateur P, est disposé un

second volant B, monté sur un tube C, qui peut cou-
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lisser le long dela tige de direction I. Ce tube est
terminé par un épaulement circulaire V, qui peut
buter contre un collier D, fixéà la tige de direction.
Sur l'épaulement vient porter un crochet S, disposé
à l'extrémité suïërieure d'une tige X à section carrée,
glissant entre les colliers D et D' et à laquelle,
en R, s'attache un câble F, qui est réglable au moyen
d'un tendeur "Y et s'articule en L à la pédale de
débrayage O, après avoir passé sur une poulie de
renvoi à gorge , fixée en M à la boîte de direction.

On comprend que, pour le débrayage, le chauffeur
devra rapprocher le volant B du volant A ; l'em-

brayage, au contraire, aura lieu aussi doucement
u'il le désirera en laissant le volant B s'écarter.

est, en outre, à remarquer que ces manœuvres

pourront être faites sans lâcher la direction, puisque
le volant de débrayage peut suivre tous les mou-

vements rotatifs du volant de direction.
Pour obtenir plus de douceur dans le fonction-

nement, il pourra être avantageux de prévoir des

dispositifs à billes pour le glissement du tube C sur

la tige I et le froltement du crochet S sur l'épau-
lement circulaire V. D'autre part, le câble pourrait
être remplacé par une articulation agissant sur la

pédale.
La figure 2 représente le dispositif imaginé pour

le freinage à l'aide de la pression du dos; ce sys-
tème met ainsi très judicieusement à profit le
mouvement inslinctif de recul de l'individu en face
d'un obstacle. Le siège A du chauffeur comporte un

dossier ordinaire fixe B et un dossier mobile C,
terminantun levier D, qui peut osciller autour d'un
axe E; une barre G, réglable à l'aide d'un tendeur K ,

s'articule d'une part en F avec l'extrémité inférieure
du levier et, d'autre part, en L, avec la pédale de
frein H. Enfin, un ressort antagoniste L peut faire
revenir le dossier C dans une position écartée par
rapport au dossier B et est assez fort pour per-
mettre au chauffeur de s'appuyer suffisamment à

Fig 2.

son aise sans faire fonctionner le frein. Lorsqu'il
voudra l'actionner, il devra s'arc-bouter sur le dos-

sier C, ses mains trouvant d'ailleurs un point d'appui
sur le volant, et la manœuvre pourra être aussi

brusque ou aussi graduelle qu'il le voudra.Il est à

remarquer que, pour plus de commodité, on pourrait
faire passer la barre G au-dessous du plancher de
la voiture, en renversant la pédale H.

A l'expérience, les deux dispositifs très simples
ci-dessus décrits, montés sur une voiturelle légère
et sur une voiture de 16 chevaux, ont donné d'excel-
lents résultats. La manœuvre est commode et n'im-

pose pas au conducteur des effortstrop soutenus,
de nature à le fatiguer à l'excès. De plus, ces nou-

velles commandes sont de surveillance et d'en-
tretien faciles, et elles peuvent être adaptées sans

difficulté sur n'importe quel type de voiture. Dans

beaucoup de cas où le chauffeur disposera encore

d'une jambe valide, il pourra suffire de n'installer

que le dispositif de débrayage à la main.
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